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FEUL=LTON du CANARP

LiES ORVEES
DE

POLICH IN ELLE.
(Suite.3 '

Enfin,un soir, en arrivent ;% l'hôtel-
lerie de Fuentes del Obizpo, il aper-
çut, non sans émotion,'un gentiihom-
me. magnifiquement habillé de haute
mine et de renard farouche, qui l'at-
tendait assis Eur un banc devant la
porte.: .

11 le reconnut aussitôt rt la balle
Isoline le reconnut aussi, l'ayant vu
le jour de son mariage.

AI' ! s'écria t-elle. innocemment.
car elle ignorait la vraie qualité et le
vrai nom de l'étranger, voici ton ami
le seigneur de Los Int.-ros dont tu
m'as parlé avec -tant d'eloges il y a un
an.

Puis, s'adressant au gentilhqmme,
elle lui dit avec ce Eurire charmant
qui gagnait tous le3 cœurs : Pourquoi
donc n êtea vous pas venu nous voir
depuis notre mariage, prince de Los
laieros ? Les amis de mon mari
ne sont-ils pas les miensI Oraignr,-
vous d'étre mal reçu dans le palais
du roi Polichinelle?1 •

En Mt-me temps elle lui tendit la
main pour. qu'il la baisdt, comme c'est
l'usage dans la bonne société ; mais
le pàuvre Satan,;qui n'était pas.ha-
bitué à des réceptions aussi cordiales,
n'y* toucha qu'à peine du bout des
lèvres -t des doigts ; encore ce fut
par politesse! et'pour-me-pa .paraître
ignornt.des-usages du grand moido.
Quant à alla,:toujoirs pure, toujours
douse,: charitable et-sans péché, elle
fut. étonné& oiurtant.de sentir sur sa
main une chaleur inaccoutumée, quol-
que chose qui ressemblait à la douleur

.d'une brûlure légère. :
Le Diable, lui -répondie:
-Ji vous attendais, madame, avec

Les avocats de Montréal émerveillés du beau discours de Vian, mais crai-
gnant un concurrent, supplient le prisonnier de ne pas se mettre avocat quand
i sortira du pénitencier.

ce cher ami, je viens d'ailleurs très
souvent me rafiatchir dans cette au-
berge, car je suis fort altéré de nais-
Bancs.

-Mais c'est une maladie, cela,
s'écria la douce Isoline. Il faut soi -
gner cela, monsieur le prince de Los
Inferos; il faut boire de l'eau, de
l'eau bénite surtout, c'est la meil-
leur... celle du Lourdes est du meil-
leur...

Au mot d'eau bénite, le Diable ne
put se défendre d'une affreuse grima.
ce qui fit beaucoup rire Poliohinelle
et qu'Isoliho n'aperçut pas,étant pour
lors à se regarder dans la glace et' à
lisser ses bandeaux.

Sur un signe du Diable,. Polichi-
melle étendit les bras d'un air très fa-
tigué et se mit à bâiller affreusenment.

Qu'as tu, cher ami? demanda la
reine

-Presque rien, chère bien-aimée.
Un peu ënvie de dormir, tout au
plus. L'air de o'paya est chaud et
lourd ; il pousse au sommeil. Si tu
veux, ommande le souper. Je vais

faire un tour de promenade avec mon
ami de Los Inferos. Nous avonsb.-
soin de causer 'ensemable. -'

-Va, mon ami, va I-dit Isolne.
Et comme c'était une bonne fem-

me de ménage, car elle avpfit toutes
les qualités, nette princesse dont on
n'a plus revu d'égale sur la surface
du globe, elle fit chercher dans le voi-
sinage les Sufs les.plus frais pondus
pour en faire une omelette aux fines
herbes dont elle savait que son mari
se lècherait les doigts jusqu'à dix
uentimètres au dessus du coude.

Pendant ce temps,.les dex compé-
res s'en allèrent côte à côteà,,comme
deux amis intimes, se tenant par le
bras, riant et Oc réjouissang d'un air
de cordialité qui faisait plîisir à voir.

Cela pour les spectateurs. . •

Mais quand ils furent au tournant
de la route qui descendait presque
aussi rrpidement que les précipices de
la Sierra-Morena, Poliehmelle se re-
tourna,' et, voyant que personne ne
pouvait plus l'apercevoir, dit brus-
quement au Diable:

-Que viens-tu faire ici, canaille ?
L'autre releva finement sa mousta-

che.effilée et répliqua: ..
-D abord, mon g'uçon, je t'invite

à ôtre plus poli. C'est la seconde fois
que tu m'appelles " canaille " et c'estj
un mot qui ne se dit pas dans la bon-
ne société, entends-tu. vaurien, quei
j'aurais pu avoir-pour rien et que j'ai
fait la bétise d'achetr au prix d'un1
royaume... Ne commence pas, ou parJ
ma barbe, ja romprai le marché que
nous avions fait ensemble, et nousM
irons....chacun de son côté.
'-Ah 1 par l'âme de mon père. 1
.-...Qui est en train do bouillir dans

mon pot-au feu, interrompit le Diable
en riant, eh bien, par l'ame de ton'
père, qu'est.ce que tu ferasili .s

Je romperai, dit froidement Poli..
chinelle. .a

-Ah !ah 1 mon garçon i cette pa-
role est téméraire, .car si j'acceptais
de rompre aujourd'hui, ce soir. je la-
cherais sur toi ta belle-mère, qui -dé-c
tromperait ta femme qui saurait que
tu as assasiné son père, qui appelle.1

rait à son secours tout le peuple...
-Bah!1 et mon connétabl- !
-Guillaume de Longu vEpée i1l

se mettrait du côté de ta femme. Il
est cheva!eresque, lui, il se dévoue
aux dames, il se joindrait au peuple,
tu serais mis en prison, ju'4;, con-
damné, guillotiné pour ïexemuplo des
siècles à venir. Isoline serait veuve,
reine, Inute puissante, admirée pour
avoir %ungn scu ère et sa mère, et
tu tomuU.ai. dans un trou si profond
que je ne daignerais mme pas aller
t'y chercher pour faire de toi la sue-
cesseur de mon lieutenant Astaroth
qui vieillit. Et voil, mon garçon,
ce qui e'attand si tu veux faire le mé-
chant avec moi.

Polichinelle paru[ comprendre la
force de ce isisonnement Il eLfia ses
joues d'un air pensif :ouffla bruyam-
ment et dit :

-Erfin qu'est-ce que tu nie veux?.
-Te servir, pas autre chose. Tu

vas avoir besoin de isa contre su
belle-mère. .

-Ah ! certes!
-Eh bien, iais moi bon acceuril

devant ta femme. Jai mon plojet
qu'il n'est pas nécessaire de te dire
aujourd'hui.

-Tu veux me jouer quelque mait-
vais tour 1 demanda PohiLelle, in-
quiet.

-Moi 1 non, Pourquoi trahir tn
ami quand ça rapporte rien ? Les -
tises-là sont faites pour les hommtu'.
Mais pcur moi, fi donc ! Me prend.-
tu pour un ptit clerc dhuissier qui
veut voler vingt.cinq sous à son pa-
tron Sache d, a, mon bel ami, que
quand je vole, e'est par milliards...
Et ce que je vole, ce n'est pas des.
écus, c'est des millions ou des milli-
ards d'âumes. Alors ça vaut la peine
de se déranger.

-Tu fais donc ailleurs !e métier
que lu faisicil

-Sans doute. Dans les utres pla-
nètes, dans les étoiles qui sont des
soleils plus grands et plus b!,uz que
Je tien, et qui se promènent comme
des dieux dans l'espace infini.

-Tu me montiera ça I demaffla
Polichinelle ravi, car il avait ?ou-
jours aimé aimé à voyager.

-Quand tu voudras ! dit le Diable
avec sa bonhomie ordinaire.

-Mais comment ferais je pour
voyager de planète en planète et de
soleil en soleil i

-Parbleu! tu feras comme moi.
Ta sauteras de l'un à l'autre.
.:-Oui, ihais pour sauter... On m'a

dit qu'il y avait des centaines de mil-
liards de millions de milliards de
lieues...
C'est beau, mais c'est terrible, si je
venais à prendre mon èlan et à man-
quer mon coup, je tomberais dans
quelquetrou profond.-Mille fois plus profond que tu

'm1>me Année.


